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en a-vertis, tournera à votre confusion et n sera pas trop agréable gazouillement des oiseaux charmaient ses sens
pour votre protégée, digne dans tous les cas d'un meilleur sort.

Maintenant, si je fais des révélations, vous ci aurez été la cause
et c'est à votre amie de vous conseiller de ne pas perdre une si corbeille de lis et (le roses épanouis sous les
belle occasion le vous faire. Mais vous n'en profiterez as. croisées d'un modeste Cottage. f

Je vous laisse la parole, si le cSur vous C dit.
Je vous demande pardon. M. le rö.dacteur d'avoir été si long, Allen entra d'un air preoccupù dans une

tout en vous redemandant lhospitalité pour une plus ample jus-petiteSalle simple et proprette. Unejeu
titication, si on revient à la charge. femme blonde comme lui et qu'on aurait pu

Votre ete. croire sasour, était accoudée, immobile et n

Montréal, s Août 18s4. blanche comme une statue de marbre ie Paros,

P.S.-si M. Ilsaitki est confiant dans la justice de sa sur une petite table un lirre était ouvert. La 
j'espère qu'il signera de son nom s'il publie une autre correspon- sa jolie tte
dance et jen ferai autant. Alors nous combattrons à ligures dé- miguonne et semblait avoir interrompu sa le- s

turc purréfléchir oupleurer. A ri eooulveries. ~ *pu uA ri e
pas d'Allenî, elle releva son front qui se couvrit r
de rougeur.

LE TESTAMENT DE MA TANTE SARAH Ma chère Cécilia, dit-Allen CilPrenant la
manî de la jeune femme pour la porter à ses

"lèvres, je viens vous faire mes adieux.41 Q'es-ce onc quela anteSarh ?-Vos adieux, Allen ? Vous, nous quitter
-Une respectable dame, ma foi ; bonne et c'est impossible...

aimable, quoique d'un certain age. -Mais letestament de votre tantes?
-Qu'entendez-vous par un certain Üge? i-M on curi est pas cha rigé, mo ieur. le
-Parbleu, cet âge dont les femmes s'efforcot vôtre Ile serait-il Oh ! oui sans doute; vous le,

Ae dérober le chiffre, qu'en dépit de leurs efflorts, pourrez épouser une femme sans fortuneJe
le temps imprime toujours sur leur front, suis bien malheureuse.

-La tante Sarah était dlone vieille. -Y pensez-vous Cécilia ? C'est moi qui e
-Vieille, ce n'est pas le mot, mais d'Unbe puis accepter vos sacriices vous tes riche,

mûr, or, de la maturité à la vieillesse, il v aloin, oubliezmoi.
très loin. -Et si j'aime mieux tre pauvre avec vous

Les joirs talonnent lesjogrs, dit le poète. La Ces dernières paroles tranichèrent toutes les
pauvre tante Sarah vit sa jeunesse s'enfuir. difficultés. Cécilia Crrey devinît Mistress Allena
Fatal et cruel instant pour elle que celui ou elle avant la fin de son deuil, et les Miss Warreider
découvrit un premier fil argenté dans les tissus se partagèrent son cinquième d'héritage.
noirs de sa chevelure. E lle avait atteint un Les Miss Warreider, filles d'un honte mar-l
certain âge. Mots cabalistiques! Epitaphe de chand ce la cité,avaient repu, grâce aux libéra-
l'espérance ! Les passions extrêmes se touchent, lités de leurta vuSfrah, une éducation distieu-
Un coeur nié pour aimer et qui ne trouve point gruée. Aussi méprisaient-elles corciialememt le
d'aliments à sa flamme, finit par se dévorer lui- c-ommerce paternel.
même ou par haïr. La tante Sarah trouva 'un Les Missilarreder s'occupaient le long du
refuge dans la haine, ijour. Les élégantes ont réfléchi que l'inaction

-Tristenrefus ! donne un air gauche nqu'une femme pose
-Et que fit-elle donc: se serait-elle avisée mieux avec une roderie dans les mains que les

d'enterrer sa fortune avec elle ? bras pendant oucroises.
-Non, sans doute, car on n'eût point manqué s émina dévidait de la soie, avec les plus

d'exhumer la tante Sarah, elle s'est conduite au- blanches mainsdu onde ; Georg mi muprovi-
trement. Elle a légué tout son bien a ses cinq sait des vers sur son albumn; Carolin(!e enseigniait 1
nièces, mais à une condition sine qa non, des riens à son perroquet, et Elisabeth, l'aé e, de

-Et cette condition ? la famille, cousait des chemises pour les pauvres.
-C'est de rester filles comme leur tante, sous- Savez-vous les nouvelles ? dit aévina au

peine pour les coupables de perdre leur part capitaine esd ari g qui, debout et presquei
d'héritage, confisquée au profit des obéissantes. appuyé sur le dossier de sa chaise, se caressait

-Mais si toutes les cinq se marient? le menton ; savez-vous les nouvelles W
-La fortune alors passe aut plus proche héri- -Ah ie me parlez pas de nouvelles ala

cier, c'est-à-dire à moi. Mais la tante Sarah n'a politique m'assassine. Laissons tout ce radotagei
pu prévoir un pareil cas; cette hypothèse, est aux vieillards. Et après tout, y a-t-il rien de
absurde, si lon ! aconsidère que mes cinq cousines nouveau sous le soleil ? De dandez-le à ce bon
n'ont pas uun penny vaillant par elles-mpmes, roi Solomon.
Le leg de leur tante est tout leur avoir, et nous -parcez avec respect de ce grad roi, inter-
ne sommes pas dans un siècle ot l'on épouse rompit Elisabet.
des filles sans fortune. Les cinq héritières sont -Je le respecte infiniment, miss, repartit le
Cé-élia Grey, pauvre orpheline, qui habitait avec capitaine, et je suis absolument ce son avis.
sa tante, et les quatre Miss Warrender. Opta é L'homme et les animaux des champs ont la
pourquoi la tante Sarah at-elle inséré cette mmelin ; la vie est une routine on naît, 011
grande clause résolutoire dans son testament ? se marie, on meurt et la toile baisse.
J'aurais épousé Cécilia que j'aime; mais puis- -Appeler le mariage une routine inter-
je m'embarquer dans le mariage avec une rompit Georgina. Aho capitaine, vous êtes un
femme qui n'a rien, moi simple commis ? Non, matérialiste, Quoi cetie pure union les mes.
c'est impossible, et pourtant, et pourtant !..." Oh ! je zevoudrais pas d'un homme qui comin-

Allen Hyde n'acheva point sa pensée, mais il pritle mariage comme vous.
serra la main de son interlocuteur, lejeuneré- -Mais je ne parle pas des nouvelles poli-
dérie iarrow, qui s'éloigna en riant, à part lui tiques, reprit Jmina savez-voue ous que notre
du testament de la vieille fille, cousine se marie.?

Allen resté seul monta dans sa chambre et -Quelle cousine ?
mit trois quarts d'heure à ajuster les boucles -Mais nous n'en avons qu'une ; notre cou-
blondes de êes cheveux et le noeud de sa cra- sine Cécilia Grey., Comment, vous ne vous la
vate. Puis franchissant l'escalier en deux il se rappelez pas
trouva dans la rue.l a ,Le capitaine secoua la tête. J mina sourit,
n En une l'omnibus le transporta loin du bruit Une femme apprend toujours avc plaisir qu'on
puqla cité. Un air plus frais voit dilater ses en a oublié une autre ; la satisfnction est d'au
paumons, tandis que le parfum des fleurs et le tant plus grande que l'oubliée est plus belle
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Mais rappelez-vous-la donc. Une blonêG
oujours on robe blanche
-Oui je crois me rappeler, une petite blonde

adie."
Jémina était une brune piquante ; ses ye

étaillaient <le joie.
" Eh bien ! elle s'est mariée malgré le testa-

ment de ma tante.
-Et quel est le fou qui l'épouse ? interror.

pit étourdiment le capitaine.
-Comment, le fou ? " s'écria Jéminîa, rougis.

sant jusqu'aux oreilles.
Le capitaine eut voulu retracter ses paroles,

mais il était trop tard. D'ailleurs, depuis l'ou.
verture du fatal testament, il n'attendait qu'une
occasion pour se retirer.

" J'oubliais l'heure de la revue, dit-il ; nes.
dames, agréez mes salutations.

-Le monstre ! " s'écria Jémina dès qu'il eut
le clos tourné, elle eut une violente attaque de
nerfs.

Le capitaine n'était pas le seul monstre. Des
quatre prétendants à la main des soeurs, trois
avaient déjà déserté la maison. C'était par pure
politesse que le capitaine prolongeait ses visites,
Sans lot ! sanis dot !... il faut bien aimer pouir
que ces deux mòts ne glacent pas le sang

Savez-vous ce qui arriva ?
-Des quatre soeurs restèrent filles ?
-Non, du tout. M. Warrender, le papa, sanis

avoir le moyen de doter ses demoiselles, avait
un commerce étendu et employait de nombreux
commis, dont les quatre sours enduraient les
homm ages. Jémina et Caroli ne se con tentèrent
des doublures à défaut de chefs d'emploi. lies-
ter filles quand toute la cité s'était entretenue
de leur mariage Elles avaient trop de cœeur
pour cela. Elles firent donc deux heureux,
malgré les représentations de leur père. Por
Gcorgina, son esprit romanesque ne pouvait se
résigner à une mésalliance. Elle avait reçu les
hommages d'un lord ruiné, que le testanient de
la tante Sarah mit en fuite. Un soir, à l'opéra
la romantique demoiselle, éblouie par les dia.
mants d'une duchesse, n'en pouvait détacher
ses yeux, lorsqu'un gros vieillard, bâti comme
un Silène, remarqua son extase.

" Vous aimez les diamants, lui dit-il, na belle
dame ; comment trouvez-vous celui-ci ? B'L
il posa cavalièrement sur la main gantée de sa
voisine un énorme doigt garni d'un brillant
magnifique.

" Je le trouve très beau, repartit Georginîî,
un peu déconcertée d'avoir laissé lire dans sa
pensée.

-Eh bien ! reprit le nabab, ma défcuite
épouse avait une parure complète de ces mies
)rillants, et je la destine à celle qui consolera
mon veuvage."

Cette déclaration était un peu brusque quoi.
que indirecte. G orgina ne sut que répondre.
Mais avalt la fin d(e la représentation, le nabab
était parvenu à lui faire comprendre que, si les
cheveux blancs d'un veuf ne l'effrayaient pas,
il ie tenait qu'à elle d'éclipser toutes les d-
chesses par l'éclat de ses parures.

Georgina, rêvant jadis un lord, avait cru pour
un moment rencontrer son idéal dans le lor
ruiné ; mais elle réfléchit que c'était là un pur
rêve, et les offres du nabab furent acceptées.

Restait la modeste et charitable Elisabeth:
pour celle-là, ce n'était pas des diamants qui
pouvaient la séduire. Elle continuait à coudre
des chemises pour les pauvres et d'assister aux
sermons du révérend Docteur Sunbeam ; ce
môme Docteur Sunbeam, après avoir recherché
la main le sa chaste paroissienne, s'était 6101-
gné depuis le testament de la tante Sarah.

Quelques temps après le mariage de GcOl'
gina et du nabab, Elisabeth, désormais seule


